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L E S  C O N S E IL S  DE P R U D ’HOM M ES.

Nous ne rappellerons que pour mémoire \a frater­
nelle disposition de la loi qui fait que les ouvriers 
seront élus par les maîtres e t les maîtres par les ou­
vriers. Grâce à ce système de sympathique union , 
no-s exploiteurs ne manqueront pas de choisir parmi 
nous les meilleures Ules, comme on dit ;  ceux qui ont 
l’humeur endurante à rcndroil des vexations et des 
diminutions de salaire.

Ce qu’ il V a d'excessivement curieux, c ’est l'alfiche 
du citoyen M arrast, maire de P aris, et sa classifica­
tion, renouvelée de feu Cunin-Gridaine, de toutes les 
industries en quatre grandes caté‘gories;m étaux,tis­
sus, produits chimiques et industries diverses. 11 n’est 
pas difficile de remplir les hautes fondions de la Ré­
publique eu général et de la mairie de la Seine en 
particulier, s'il ne s ’agit pour cela que de copier ser­
vilement les ônerics gouvernementales de la royauté, 
sans autre variante que l’cn-lète et la signature.

Nous trouvons, dans l’arrêté de M. Marrast, comme 
dans l’ordonnance du 9  juin 1 8 4 7 . les industries les 
plus hétérogènes groupées ensemble et justiciables 
d ’un seul conseil de prud'hommes. La catégorie des 
produits chimiques n'en contient pas moins de 2 1 3 ; 
voici un spécimen d’industries chimiques : cordon­
niers, fabricants d’yeux artificiels, fabricants de pipes, 
boucheurs de flacons, fabricants d’oignons brûlés, de 
moutarde, dessinateurs pour papiers peints, fabricants 
de cid re, (  produit éminemment chim ique, ainsi que 
les vins étran g ers), etc.

M. Marrast, commè feu Cunin, serait fort embarrassé 
pour donner «ne raison plausible de sa classification, 
et le seul titre qui convînt à ce grimoire, serait ce­
lui de la quatrième catégorie ; jnrfiMtrws —
GALIMXTIAS.

Parlons raison.
Quelles sont les attributions des prud’hom m es? 

« Les conseils de prud’hommes , dit l'article 12  de la 
loi du H  jü in l8 0 9  (non abrogé), ne connaîtront gue 
comme arbitres des contestations de salaire entre un 
fabricant et ses ouvriers. >

ün conseil de prud’hommes doit donc juger en con­
naissance de cause.

Or, nous le demandons, comment un conseil, com­
posé de seize membres au maximum, pourra-t-il juger 
en connaissance de cause les contestations de salaires 
de 290  corporations et plus, toutes étrangères les 
unes aux autres. Comment les chocolatiers pourront- 
ils juger les fondenrs de suif? Qui croirait, si l'ordon­
nance Cunin, nous voulons dire Marrast, n’était pré­
cise à cet égard, que les imprimeurs seront jugés par 
les couvreurs et les scieurs de long?

Raisonnons toujours.
Il y  a , aux tonnes dû la loi . deux bureaux. l’un 

particulier, composé de deux prud’hommes, l ’autre 
g én éra l, composé du conseil complet. Le premier 
bureau est deconciliation, le second est juge suprême. 
Supposons un jour le bureau particulier, composé 
(jdans la 4 ‘ catégorie ; d'un ébéniste et d’un p lâtrier: 
se pré.*entàt-il un fait du ressort de 1 un de ces 
prud’hommes, il n’y aura toujours qu’un juge .sur 
deux, capables de se prononcer en connaissance de 
cause; ol s’il arrive une contestation dans l’une des 
20o et quelques professions étrangères à l’ébéniste- 
rie et h la p làtrerie, que fera le bureau de concitia- 
ion? Il enregistrera la cause.

E t le bureau général composé de If i membres, 
comment agira-t-il? absolument comme le bureau 
particulier. Qu’il se présente une cause dans l’une 
des seize industries représentées au con seil; il n’y 
aura jamais qu’un prud’homme capable comme
arbitre. Les au tres, aux termes de la lo i, devront 
s’abstenir. Et si la question litigieuse est apportée au 
tribunal par quelqu’une des 200  industries enrogl- 
inentées dans chacune des quatre catégories, et ne 
comptant pas un seul juge cnmpétent dans le conseil, 
comment les prud’hommes pourront-ils juger en a r ­
bitres une question dont ils ne connaissent pas les 
plus simples éléments ?

On se demande pourquoi les républicains du gou­
vernement, et M. Marrast en particulier, sontles enne­
mis nés du socialisme. Eh! mon Dieu c'est bien simple, 
la plus modérée dos écoles socialistes porto pour 
épigraphe : à  chacun selon son capital, son travail e l  
so>TAi.ENr. Combien eût-on payé l’arrêté de M. Marrast 
dans un phalanstère?. . .  O u i, mais dans la républi­
que démocratique et sociale c ’est beaucoup plus cher 
que cela.

Citoyen.s gouvernants , votre loi de prud’hommes 
arrive un peu. . . .  comme Grouchy à W aterloo : vous 
venez nous parler patronage et saalriat, quand déjà le 
peuple ne parle plus qu’associaiion.Vos prud’hommes, 
pour être acceptables, auraient dû se présenter avec 
l’appui du simple bon sens : c ’est-à-d ire , qu’au lieu 
de la savante pancarte de l’IIôlel-de-V illc. il eût fallu 
faire un décret ainsi conçu v a Article u n iq u e.—  
Chaque spécialité industrielle est invitée à constituer 
un conseil de prud’homme.s composé en égal nombre 
d’ouvriers et de patrons. «Autant de conseils,que d ’in­
dustries. comprenez-vous? —  C'est beaucoup, n ’est- 
ce  pas ; mais c ’est le seul moyen d ’arriver au but de 
l'institution : « Les prud’hommes ne connaîtront que 
comme experts , des contestations portées devant eux, »

M. Marrast reviendra-t-il sur son arrêté? Ce serait 
amoindrir sa position. .M. Mai rast avouant qu'il s’est 
trompé, que devient le dogme de l ’infaillibilité gou­
vernementale? Quant aux ouvriers SC dérangeront-ils 
pournommerdes prud’hommes? — Vous conviendrez 
que l’affdire n’en vaut pas la peine.

G. I).

O ü  V A S - ÏÜ  ,  C IT O Y E N ?

Il y  a déjà longtemps que j ’ai entendu comparer la 
législature à l’état d’une jeune et jo lie  petite mère de 
famille qui ne promet rien moins qu’une fécondité 
toujoursdouteuse.en raison des précautions superflues 
qu’on prend pour ne rien faire, —  Sinon créer pour 
détruire.

Les sophonistes d’Athènes ne manquent pas sur la 
rive gauche de la Seine; les censeurs ne sont pas tous 
dans les commissions multiples de la Constituante : 
ces bègues de la loi se retrouvent dans l ’assemblée et 
partout où il y a une occasion de faire de la LOGIQUE- 
LORIQUET, car, ne vous déplaise, cette expression 
est prodiguée comme le garde-à-cous à l'usage d’un 
grand nombre d’instructeurs de la Garde-Urbaine, 
instructeurs qui ne sont point instruits du tout. 11 est 
vrai de dire que les avocats abondent dans tous les 
rangs et que ces bavards émérites ont l’avantage d’ôlre 
habiles sur tous les principes de rupture. . . . pour se 
reformer en chefs de file sur un siège quelconque 
il'avocat-général ou de procureur de la Republique, 
en attendant le conseil d’Etat et souvent un porte­
feuille du faubourg Saint-Germain.

Le cliancelier d’Aunesseau n’a pas pu prévoir que 
la tunique/Viino-fmlitflire se transformerait un jour 
en simarre républicaine, pour la plus gr^inde g lo ire , 
non de la rrance, mais bien de quelques individualités
impériales, royaies-restaurantesetroyales-infàmantes. 
Qui nous prouvera l’aptitude à une constitution ré ­

publicaine, quand on s’est souillé dans tous les antres 
dorés de la plus repoussante vén.ilité? Le scalpel de 
l'Iiistoire est dirigé sur toutes les poitrines lâches et 
corrompues ! . . . .  La pointe aigue de cet instrument 
de vengeance ne portera pas sur ces cœurs cuirassés 
par la peau métalisée de l’aspic ; il faut de la biogra­
phie écrite avec Tàm o, ce qui dit assez que la sévère 
vérité devra guiderc eux qui feront l'histoire de la 
Iconstitution de la République et démocratique et so­
ciale de AH48. Nous remplirons cette tâche difficile, 
malgré les difficultés de famille et de pignon; c ’est un 

devoir envers la patrie et un témoignage de recon­
naissance envers l'Ëternel qui nous a préservé^sou- 
vent d'une mort glorieuse, il est vrai, mais qu’un 
décret du ciel n’a pas fixé e n c o re .. . —  Honnête, on 
vit sur la terre et ailleurs ! !

On parle beaucoup des lois draconniennes de septem­
bre à remettre en vigueur; celle sur les attroupe nents 
laisse espérer passablement ; mais nous —  nous par­
lons des lois de l ’honneur à faire observer dans ce 
qu’on se plaît à appeler l ’élite d e là  nation : si vous 
dérogez encore, ù grands par l’argent, à ces lois de 
noble nature, il en est un qui bill'era d’un seul trait 
et vos noms d’hommes et votre titre immérité de frères 
de la grande famille humaine. Les piloris de l’occia- 
mation populaire sont de tous les temps et de la justice 
de Dieu !

A l'œuvre donc, salariés de toutes sortes, vos 
journées sont comptées par l’émargement des à-bon- 
compte ;  aujourd’hui pour 25  francs par jou r, demain 
vous serez augmentés et vous aurez 222  fr. 25 c . 
à dépenser pour vingt-quatre he’ures d’une existence 
publique 1 C’est une autre perspective que l’attente 
du paria à vingt-trois sous par jo u r , et ce  paria vous 
gène parce qu’il a des frères ! . . .  Combien de com­
battants figureront dans le premierannuaire de la Ré­
publique? Les idées ont fait la révolution, dites-vous, 
d’accord ; mais nous, nous croyons à l’instinct 
éternel et généreux qu’on retrouve toujours chez les 
déshérités de la te r re ; cet instinct seul est trompé 
dans les jours de confiance. Alors l’abus conduit bien­
tôt après à de nouveaux sacrifices pour reconquérir 
des droits toujours avoués et toujours violés.

A propos, il est temps de répondre et de dire où 
je  vais.

J e  me hftle de courir chez le baron Thiers, le ci- 
devant président des m inistres, l’ex-avocat de toutes 
les causes, j ’en excepte les bonnes et loyales, l ’ex-as- 
socié de la maison Bugeaud-mitraille, i ’ex-compère 
des B arro t, des Dupin et autres, enfin je  vais chez le 
Représentant du peuple qui a trouvé un Lisieux  dans
Paris , où Guizot ne tardera pas à  être élu ............ f-e
cordon, s’il vous plait?

A U X  T R A V Â l jL L E U R S .

F r e r e s ,
? Nous vous l'avons dit dans notre premier numéro :

Le Jou rnal des T ravailleurs  n’est pas et ne sera jam ais 
l ’œ uvre d’un seul.

Ce que nous v o u lo n s. ce  que nous avons désiré 
avant tout en fondant cette tribune populaire, c ’est le 
concours puissant, actif et pratique de tous les ou­
vriers q u i , comme nous, ont com pris'qu’il n 'y a de 
solution possible dans tout systèm e politique, dans 
toute idée révolutionnaire , que par une nouvelle or­
ganisation sociale.

Ce que nous voulons.^ C’est que nos frères Jes tra ­
vailleurs, jusqu’ici victimes de l’exploitation de 
l'homme par l’homme, viennent prêter à  la direction 
de notre journal leur part de l'intelligence acquise par 
1,1 pratique du dévouement ; à la rédaction , la part 
de leur lumière ; aux réclamations que nous ne cesse­
rons d’élever contre le mauvais vouloir des exploi­
teurs, sous quelque forme qu’ils se produisent, la
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part signiticative de leurs souffrances morales et phy­
siques; enfio, à la faiblesse lie nos idées, cette force 
indomptable qu'on ne saurait puiser ailleurs que dans 
le sentiment de la plus pure confraternité.

C equenobs soldons encore?c’est relever l’homme 
abattu , démoralisé par l ’isolem ent, dégradé par 
l ’égoïsme et souvent avili par b  sentiment de sa nul­
lité. Triste et dépbrable résultat d^ l ’antagonisme que 
nos maîtres étaient parvenus à fw e  prévaloir au mi­
lieu de nous.

O vous donc qui rêvé la ^ i r e  de notre patrie 
et le bonheur du genre humain , vous qui avez com ­
pris que tous les hommes étant frères se doivent un 
mutuel appui, venez à nous, v en e z I... En vous ten­
dant une main fraternelle, nous vous convions au 
Banquet de la  so lidarité, signe précurseur de l ’anéan­
tissement du P rolétariat)!...

A l ’œuvre donc , frère s , à l’œuvre ! le temps ap­
proche où i^uiconque n’avance pas , recule. Le temps 
approche ou le vieux système social doit crouler sous 
la pression formidable de l ’universelle fraternité 'L . . .

ouvrier horloger.

9 3  e t  1 8 4 8 .

Tout c e  qui est grand porte en soi son caractère 
d originalité. Les hommes, les événements, les siècles 
Wêrae ne font saillie dans l’histoire qu’en raison de 
leur différence avec ceux qui les ont précédés.

_ Et pourtant aujourd'hui, combien devues étroites 
d’ambitions infimes sont tournées vers la parodie im­
possible de notre première révolution : qu’à notre 
époque un tailleur cherche à faire reprendre la mode 
des gilets a reyerts, cela s'explique. Qu’on écrivain 
malheureux spéculé innocemment sur le titre ifiin 
vieux journal, cela s'excu.se; que 1 homonyme d u n  con­
quérant trafique de la popiilariié de son nom cela fait 
n r c ;  mais c e  qui est profondément pénible à consta­
ter c ’est que tout un p eap le, intelligent, bien inten­
tionné ne comprenne pas encore après une lutte dans 
laquelle lia triomphé et rétendoe de sa victoire et la 
nature de ses conquêtes.

Pourquoi peuple, rapproches-tu sans cesse notre 
jeune République de celle de 9 3 . Pourquoi sembles-tii 
confondre dans ta pensée ces deux .sœurs qui bien 
qu etroitement liees. ne se ressem blentpas. D’autres 
que nous cependant, t’ont dit déjà que depuis février 
nous te répétons sans cesse : notre Républifiue est 
toute W e  Non, nous ne devons rien emprunter au 
M ^ é . S i Voltaire et les philosophes de son temps ont 
d ^ru it, c  est qu il le fallait alors ; merci à eux Si nos 
pères ont remué le 4 o l, cultivons le ; s 'ils ont démoli 
b ê l i o n s  et bâtissons sans tarder, car sans cela les 
J^îJ|“ " j s " ' ' 0 “td e n o u se t ne manqueront pas de crier

Vite à l'œuvre arUsanS et penseurs, travailleurs et 
chefs du travad; rallions-nous sur tou§ les points' fu- 
sionBOiis nos castes, oublions nos rancunes, pui^rjue 
notre but ^  le  môme ; pour élever haut et solide l’im­
mense édifice que nous avons à construire il faut aue 
nous soyons nombreux, nombreux et d’accord. Nous 
appellerons les plus intelligents au commandement 
de la manœuvre, nous taillerons en silence la nierre 
que nqusdevonsapporter augrandtout;nous prêterons 
attentivement l’oreille à ia  voixdes socialistes et bientôt 
nous aurons fait passer a I état pratique ces th éoriïï 
que les ignorants ou les incrédules J,sen t im praticZ  
Wes. .Montrons donc des faits à ceux-là puisqu’il faut 
des faits pour les convaincre. * ^

Ouvrier.s. organisons-nous, puisqu’on ne veut pas 
nous organiser, associons-nous, puisqu’on refu.pH^ 
s associer à nous et nous serons cette fo^ véritablement 
les vainqueurs, et nous verrons venir à nous, sovoiis 
en sûrs, une capitulation prochaine et a v a n tâ -e u sr

parvenue trop tard pour aae 
nous puissions l impriraer dans notre nuinéroî^ ^

(iitoyen Rédâcieur,

accosaiioD é.nanam d'ua ISrhe eiinrim eTlaUeaubl 

•laesUon du iravaii seniimeois sur la

[ I l
El si je désire être mis en liberie au nlns lA, 

prendre mes iravaux, cVsi pour couuJnt ‘
CW par notre ami Louis Biafc, ‘ «'^'re commen-

Il ne doit y avoir de repos pour nous qu’ainrs que Cous nos 
frères les Tpavaill urs seront affraacliis, qu’au jour où la vir 
niaiérielle, iniellectudle ei morale teur sera assure* î alors 
Sf'utement nous aurons rempli oolre lâche.

Mon 'œu le plus ardent est de voir toutes les assoeiaiionsde 
TravaHlears reliées par te principe sacré de la solidanié ; 
comptes sur moi; je joindrai mes elToris aux vôtres pour ai- 
leiadre à ce bui.

Arorginisation du travail par l’association!
Tout à vous de eœur et de pensée,

Edmond FROSS.iRD.
De la Coneiergeric, juin t8l8.

Nous apprenons avec plaisir.que l’nutenr de cette 
lettre est sorti de la Conciergerie.

10 juin 1848.
Citoyen,

Celui qui donne le premier coup de pioche dans le filon 
vaut mieux que celui qui porte une belle couronne d’or. Cou­
rage ! nobles et hardis iravailleurs. Il y a longtemps que jevous 
aime et que je vous ai prédit dn succès en tout, saufla richesse, 
car vous serez toujours pauvre. Tant mieux, certes, car à 
l’heure où vous ne soulFrirez |dus de votre propre misère, vous 
ne comprendrez plus celle des auires. Et regardez déjà autour 
de vous ceux qui montent par dessus, par dessous l'échelle dont 
le pied louche le sol et le sommet au pouvoir, ils n’ont plus 
d’énergie pour parler des besoins des masses.

Quand ils parlent de larmes, on ne pleure plus. Pierre Vin- 
çard, si vos collaborateurs gardent comme vous même, la sainie 
livrée du travail, vous aurez toujours du génie, car vous aurez 
toujours du cœur.

Votre fréreen Jésus-Christ, 
DÉCHEVACX-hl'MESMI., horloger. 

Rédacteur du F ran c-M acon :

L E S  C H E M ISE S D E LA  G A R D E  M O B IL E .
Vous pouvez vous vanter, ô brave garde mobile, d’avoir des 

chemises fameuses par les occupalions d'un nouveau gwire 
qu’ellesont données au Gouverneineni provisoire, ej parl’es- 
prh révolutionnaire qu’elles ont développé chez les femmes 
qui les ont cousues. Les déléguées des ouvrières les ont sou­
mises au jugement du maire de Paris, de Louis Blanc et du 
ministre des travaux public.

Voyez, disaieni-elles au citoyen maire, en les lui faisant 
examiner, si ça n’est pas injusie de nous faire faire lani de pi­
qûres pour l2  sous? et des piqûres inuiiles encore!... Croyez- 
vous qu’une femme puisse vivre avec 12 sous par jour?,.' El 
puis, regardez coinm- ces chemises sont mal taillées.

Et le citoyen maire de répondre qu'il ne pouvait s'occuper 
de si peu de chose. Elh s allaient alors au Luxembourg; mais 
les ateliers nationaux des femmes ne relevaient pas de là. On 
les renvoyait au maire de leur arrondissement, qui les ren­
voyait au directeur du travail, lequel dédar.iii ne pas recon­
naître les deleguées élues par les ouvrières, et meuaçàit de la 
prison celles qui réclamaient le plus éuefgiquèmetU- ’

Lorsque les déléguées de divers arrondissements se renepu- 
traient épuisées de fatigue, désespérées par la fausse situation 
quon leur faisait, elles se disaient; Pourquoi le maire de Paris 
nous a-t-il fait nommer par nos compagnes , puisqu’on nous 
ôte les tnoyens de servir leurs intérêts? On a donc fait jouer 
une pitoyable comédie aux maires, en leur faisant présider qos 
élections?... Si nous étions des hommes, on n’oserait uasa"ir 
ainsi!... ^

Depuis ce temps, les choses ont marché grand train. On a 
évincé les plus dévouées; l'.-idminisiratioii a nommé des iiis- 
pecieurs qui font la police, intimident les ouvrières, exami­
nent les coutures, ei gagnent cinq francs par jour à regarder 
tr-availliT de pauvres femmes qui gagnent 12 sous.

Vos chemises n’en sont pas mieux faites, direz-voas’i __
\ou8 avez raison; mais ce n’est pas de noire faute. Il y a une 
fouie de parasites entre vous qui aciietez les chemises cl les 
femmes qui les confeciioiinenl. Ces mouches du coche ont le 
plus clair du bénéfice; ils taillent, ils rognent à leur guise, ils-’ 
nous imposent des directrices de leur choix , et nous somme 
forcées de faire de l’ouvrage <iui n’a , as le sens commun.

Nous sommes beaucoup de bonnes chemisières sans travail, 
et si on nous eût laissé nous classer suivant noire capacité 
nous vous aurions fait des chemises aussi bien coupées que 
celles des fashionnables. Mais le ciassemenl suivant la cupaciié 
ne ferait pas l’affaire desgensqu: iToni que l’babilelédes’em­
parer de tout.

Demandez donc, gardes mobiles, et vous troupiers de toutes 
Ii-s armes, qu’on donne l'entreprise direi-te de votre linge à de 
vraies ouvrières associées. Les ouvrières sont vos mères et vos 
sœurs, ne loubliez pas !... Vous seriez mieux servis, vous ne 
paieriez pas plus cher, elles gagneraient davantage, et elles ne 
seraient plus humiliées par les boutades d’uce légion d'inspec­
teurs, de gérants, de directeurs et de directrices, qui reçoi­
vent pour quelques heures d’un travail mal organisé, un salaire 
équivalant à celui de plusieurs journées de travail des ouvrières 
qu’ils exploileni. désirée Gsi, déléguée.

n o u velles d e s  c o r p o r a t io n s .
—  Société Fraternelle des ouvriers chapeliers de 

Pans réunis, Pins d’intermédiaire entre le consora-

matenr-e't le" producteur. Tous les ouvriers chapeliers 
cleTans en feutre et en soie se sont rétMijs pour vendre 
eux-rr.èm es,àprix de revient, tous I^ ch ap eau xqu 'ils  
yont tabnquer. Maison de vente, ru è 3 é s  Trois Pavil­
lons, ,'n” 5.

Ci^ycn Rédacteur, nous v o ^  pfions.%’iusérerdans 
votre patriotique Journal la à q u è n  suivante qui se 
signe par les im é r« « É s . cho*Se'<Aoyen Giraud, se­
crétaire de la Société des Ouvriers marbriers rue
Nüuve-d’Angoulêmo, 2 i\

Salut et fraternité.
. . Giraud, .secrétaire.

GiibyehsRpprésnnlanTs,
Quelques jours après la Révolution de Février les soussi 

gnes. Ouvriers marbriers de Paris, ont demandé au couver- 
iiemeiu provisoire qu’il leur'confiât les iravaux du lUbeau 
<Je iSapoleon anx Invalides.

Leur péiiiiüii est resiée sans réponse. Deux autres dans le 
même esprit, une adressée au ciioven maire de Pans’- l’autre 
an citoyen mimsire de l’intérieur, ont ou le même son que la 
première. ‘

Ajuourd'Ii^i flUûTAsseuibléejiaaoiiqlc a.défiréié uoé nou- 
yelleOrgamsaijon des .Vielrer* nationaux, uùW einu-siiièmea 
desouvcicrsMar-Briers s«nt Pmptojéssiintfumeuslm.'iü Ils 
vrenneni, citoyens représeiitanis, voui prier dé leur confier en 
..tssoejafion h-s travaBxsuMésignés, el jilus lard, les travaux 
projetés des Tuileries, du Palais Mliodal--et du Loirvre Ils 
espereatquo vous.voudrez bien piwidreen eoasidéraiion en 
la renvoyant .au Cornue do travail, que vous avez nommé 
dOniils attendent avec (.■oiiliaiice une solution promom eicon- 
fqrme a leurs iiCiîrs. '  ...................  '

' •- ; -Sslot et h’TiUeruiié
Paris, 12jiiiû I8& . ’ "  .

—  Les Ouvriers-metMùiers travaillant à l’embar­
cadère de Tours viennent de prendre. sous forme de 
■délibération, la résolution suivante :

« Considérant qU’un grand nombre cl’ouvriérSMne- 
nuisierseont aa«s-Ouvrage,-e t sont-tpar' sD iteî daiSs 
Tiiiq!ps?ibilité.d,e p.qijryeir aqjc ^ s o in s  do leur îa-
milli!. ■' i ■ -

Voulant aussi nM>ntPpi' ê o m ^ è n 'fle  mot FRA­
TERNITE inscrit sur nps bannipre^ dort'èU'e c£UB[M-i8..

ARRÊTONS :
«Tout ouvrier fravaillant dans l’atelier ne fera dé­

sormais que huit heures de travail par jour,-afin de 
permettre au contre-m aître de l'atelier d’occuper avec 
nous, des ouvriers, pères de. fam ille, qui manquent 
d ’ouvrage depuis longtemps. > '

- _ Stft'ofwi les signalures.
—  Les ouvriers Tailleum sur crixiaux  sont invités à 

se rendre dimanche prochain, 18 ju in , à midi précis 
impasse de la Grosse-iPèray b : fi, près te passade dii 
C airoet de la,rue&iùiUSpira,powFla.lii>fmation-dTine 
soqiété fratérnellè.

—  U  cofpol'atifrn tfés'''% çoiil sè nmnira samedi
17 ju in  , riw de'Pontoise-, iÉoole Cotranunalè.'à’?  hen-̂  
res pré.çiscii. . , . .. ,

L e  vice ■ présiden t ,
‘ ‘ T àN TT,’' ' ' ■"

Les DÉLÉGUÉS AtT LüXfâlSO ÜRG sont pVévenus' ' 
qu il y aura .réitmon générale ,.-vendrediil« -h  ̂
7  heures du soir, impas.se de la Grosse-Tèta,-g.-,-,àes 
communications delà plus haute im portancev.seront 
faites-. • - - . ' . . ■',100 ixy : :

R A PPR O C H EM EN T.

_ Il y a aujourd’hui 10 ans. les plus pürs aijiisde ta 
liberté tombaient sous les bidies-royalidles ën'criant 
Fine Jcf R ejw W jfw A tijoard'hui jc’&st au crt de Vive la 
RétHiLlictiie qu'on incarcère les plus sinc.ères répubJU 
cain s; qu’on traite'de conspiratëm s, d'anarchistes, 
les |ioinmes qui ont consacré leur vie à la défense de 
nos libertés. Une grande révolution sociale s ’est-ac­
complie pour proclamer le droit de réunion, d'asso­
ciation, e tc ., et déjà, de la tribune populaire de l’As­
sem blée nationale-retentit la voix des légistes, qui. 
demandent à grands cris des décrets contre leS attrou- 
{« in en ts , l'afHchage^,eic.jaà.-v»ilWi*-B0 us’  seraiuii 
vrai ijuè les choses seules sont changées et que les 
gouyernjnts so n tîo u jp u rïle j i n i V u e j . ^  '

Prév'enonsnoAamis p jt9)îÊûTA l}l& , 
«LANU répondra a notre lellrq dansJqN ” pcochain.

Dépôt du journal chez ANGIBËRT, p a p e tw , rue 
des Grès-Sorbonne, 18 .

. PB R N O ï,  ouvïier ébéobte^ gérant.
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